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GEORGE SAND
Vie de George Sand
1er juillet 1804. Naissance, à Paris, de George Sand (de son vrai nom Amandine Lucie Aurore Dupin de Francueil), fille de Maurice Dupin, officier de l’armée impériale et de Sophie-Victoire Delaborde.
1808. Mort de son père. Sa mère et sa grand-mère se brouillent : Aurore est accueillie par cette dernière dans le domaine familial de Nohant, près de La Châtre (Indre).
1818-1820. Pension, au couvent des Augustines anglaises à Paris. Crise juvénile de mysticisme, puis retour à Nohant.
1821. Sa grand-mère meurt subitement : Aurore part vivre à Paris chez sa mère.
1822. Elle se marie au baron Casimir Dudevant.
1823. Naissance de son fils, Maurice.
1828. Naissance de sa fille, Solange.
1829. Elle écrit Le Voyage de M. Blaise, qui paraîtra de manière posthume en 1877.
1830. Elle fait la connaissance de Jules Sandeau qui devient son amant.
1831. Elle convient avec son mari de vivre six mois par an à Paris avec sa fille et son fils. Elle collabore au Figaro et emménage avec Sandeau. Ensemble, ils écrivent Rose et Blanche, signé J. Sand. Sa vie de bohème, son vêtement masculin et son cigare scandalisent les bourgeois.
1832. Indiana, signé G. Sand, paraît; entièrement écrit de sa main, il lui apporte immédiatement la notoriété. Publication de Valentine, signé George Sand. Fin de la liaison Sand-Sandeau.
1832-1835. Elle collabore à La Revue des Deux Mondes. Rédaction de Melchior, Le Toast, Cora, Aldo-le-rimeur, Garnier, de «La Reine Mab », du «Poème de Myrza », d’articles ainsi que de quatre des Lettres d’un voyageur.
1833. Brève histoire avec Prosper Mérimée. Publication de Lélia, salué par Sainte-Beuve. Début d’une liaison passionnelle avec Alfred de Musset.
1834. Voyage en Italie, à Venise, où George Sand quitte le poète pour un médecin. Publication de Jacques.
1835. Période douloureuse et fertile. Sand et Musset renouent, puis se séparent à nouveau. George Sand, brisée, hantée par le suicide, écrit La Marquise, Lavinia, Metella, Mattea et Pauline. Publication d’André. Madame Dudevant demande la séparation de corps et de biens d’avec son mari. Liaison avec Michel de Bourges.
1836. Publication de Simon. Elle découvre la politique et se lie avec des démocrates et des utopistes socialistes tels que Barbès, Arago et l’abbé de Lammenais.
1837. Publication des Lettres d’un voyageur, déjà parues dans La Revue des Deux Mondes. Publication de Mauprat. Mort de sa mère.
1838. Chopin devient l’amant de George Sand, grâce à Liszt qui les a présentés à la fin de l’année 1836. Voyage avec Chopin à Majorque. Publication de La Dernière Aldini.
1839. Publication de Spiridion et de l’Uscoque. Publication de Lélia, deuxième édition complètement remaniée et augmentée. Publication des Sept Cordes de la lyre.
1840. Publication de Gabriel, roman dialogué fort admiré par Balzac, du Compagnon du tour de France et de Cosima.
1841. Le premier numéro de La Revue indépendante paraît, sous la direction de Pierre Leroux, Louis Viardot et George Sand. Publication de Horace, roman dans lequel George Sand exalte l’homme du peuple.
1842. Parution d’Un hiver à Majorque, relatant le séjour de 1838-1839 avec Chopin. Dans La Revue indépendante, publication de Consuelo (jusqu’en 1843).
1844. Création du journal L'Éclaireur de l’Indre, dans lequel elle écrit de nombreux articles politiques. Parution de La Comtesse de Rudolstadt, la suite de Consuelo, et de Jeanne, roman berrichon.
1845. Parution en librairie du Meunier d’Angibault et dans le journal L'Époque du Péché de Monsieur Antoine.
1846. Publication de La Mare au diable, d’Isadora, de Teverino.
1847. Sand et Chopin se séparent. Leur liaison était, depuis longtemps, traversée d’orages et de querelles, et avait tourné à la simple amitié. Querelle grave avec sa fille, Solange. Dans Le Journal des Débats, parution en feuilleton de François le Champi. En librairie, publication de Lucrezia Floriani.
1848. George Sand salue avec enthousiasme «sa» révolution. Elle écrit des Lettres au Peuple, et rédige les bulletins officiels de Ledru-Rollin, ministre de l’Intérieur. Épouvantée par l’insurrection de juin et déçue par la politique, elle donne sa démission et se réfugie à Nohant.
1849. Parution de La Petite Fadette.
1850. Alexandre Manceau, graveur, devient l’amant discret de George Sand.
1853. Parution des Maîtres sonneurs.
1854-1855. Elle fait paraître en feuilleton dans La Presse son autobiographie intitulée Histoire de ma vie.
1857. Publication de La Daniella, roman italien et anticlérical.
1858. Parution des Beaux-Messieurs de Bois-Doré. L'Homme de neige paraît dans La Revue des Deux Mondes.
1859. La Revue des Deux Mondes publie Elle et Lui, roman dans lequel elle raconte sa violente passion avec Musset, ce qui lui vaut une réplique du frère du poète, Paul de Musset, qui publie la même année Lui et Elle.
1860. Publication de Jean de la Roche.
1861. Parution du Marquis de Villemer, La Ville noire et de La Famille de Germandre.
1862. Parution de Tamaris. Elle réédite ses nouvelles de jeunesse dans un recueil, La Marquise, qui réunit aussi Lavinia, Metella, Mattea et Pauline.
1863. Parution de Mademoiselle de Quintinie, roman savoyard et anticlérical.
1864. Sand et Manceau s’installent à Palaiseau.
1865. Décès de Manceau. Publication de Laura.
1866. Sand séjourne deux fois à Croisset, chez Flaubert. Parution de Monsieur Sylvestre.
1867. Parution du Dernier Amour. Sand passe désormais beaucoup de temps à Nohant avec sa petite-fille, Aurore.
1868. Publication de Mademoiselle Merquem et de Cadio.
1870. La guerre éclate puis survient la Commune, qui range définitivement Sand dans le « parti de l’ordre ».
1871. Mort de Casimir Dudevant.
1872. Publication de Nanon.
1873. Flaubert et Tourgueniev séjournent à Nohant.
1874. Publication de Ma Sœur Jeanne.
1875. Publication de Flamarande et Les Deux Frères.
1876. Publication de La Tour de Percemont. Le 8 juin, George Sand meurt à Nohant.
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Texte intégral

Le recueil Lettres d’Italie à Musset reprend les trois premières lettres des

« Lettres d’un voyageur » in Œuvres de George Sand

(Tomes XV-XVI, F. Bonnaire, Paris, 1837).


Lettre I

Venise, 1er mai 1834

J’étais arrivé à Bassano à neuf heures du soir, par un temps froid et humide. Je m’étais couché, triste et fatigué, après avoir donné silencieusement une poignée de main à mon compagnon de voyage. Je m’éveillai au lever du soleil, et je vis de ma fenêtre s’élever, dans le bleu vif de l’air, les créneaux enveloppés de lierre de l’antique forteresse qui domine la vallée. Je sortis aussitôt pour en faire le tour et pour m’assurer de la beauté du temps. Je n’eus pas fait cent pas que je trouvai le docteur assis sur une pierre, et fumant une pipe de caroubier de sept pieds de long qu’il venait de payer huit sous à un paysan. Il était si joyeux de son emplette, et tellement perdu dans les nuées de son tabac, qu’il eut bien de la peine à m’apercevoir. Quand il eut chassé de sa bouche le dernier tourbillon de fumée qu’il put arracher à ce qu’il appelait sa pipetta, il me proposa d’aller déjeuner à une boutique de café sur les fossés de la citadelle, en attendant que le voiturin qui devait nous ramener à Venise eût fini de se préparer au voyage. J’y consentis.

Je te recommande, si tu dois revenir par ici, le café des Fossés, à Bassano, comme une des meilleures fortunes qui puissent tomber à un voyageur ennuyé des chefs-d’œuvre
classiques de l’Italie. Tu te souviens que, quand nous partîmes de France, tu n’étais avide, disais-tu, que de marbres taillés. Tu m’appelais sauvage quand je te répondais que je laisserais tous les palais du monde pour aller voir une belle montagne de marbre brut dans les Apennins ou dans les Alpes. Tu te souviens aussi qu’au bout de peu de jours tu fus rassasié de statues, de fresques, d’églises et de galeries. Le plus doux souvenir qui te resta dans la mémoire fut celui d’une eau limpide et froide où tu lavas ton front chaud et fatigué dans un jardin de Gênes. C'est que les créations de l’art parlent à l’esprit seul, et que le spectacle de la nature parle à toutes les facultés. Il nous pénètre par tous les pores comme par toutes les idées. Au sentiment tout intellectuel de l’admiration, l’aspect des campagnes ajoute le plaisir sensuel. La fraîcheur des eaux, les parfums des plantes, les harmonies du vent circulent dans le sang et dans les nerfs, en même temps que l’éclat des couleurs et la beauté des formes s’insinuent dans l’imagination. Ce sentiment de plaisir et de bien-être est appréciable à toutes les organisations, même aux plus grossières ! Les animaux l’éprouvent jusqu’à un certain point. Mais il ne procure aux organisations élevées qu’un plaisir de transition, un repos agréable après des fonctions plus énergiques de la pensée. Aux esprits vastes il faut le monde entier, l’œuvre de Dieu et les œuvres de l’homme. La fontaine d’eau pure t’invite et te charme; mais tu n’y peux dormir qu’un instant. Il faudra que tu épuises Michel-Ange et Raphaël avant de t’arrêter de nouveau sur le bord du chemin ; et quand tu auras lavé la poussière
du voyage dans l’eau de la source, tu repartiras en disant : «Voyons ce qu’il y a encore sous le soleil.»

Aux esprits médiocres et paresseux comme le mien, le revers d’un fossé suffirait pour dormir toute une vie, s’il était permis de faire en dormant ou en rêvant ce dur et aride voyage. Mais encore faudrait-il que ce fossé fût dans le genre de celui de Bassano, c’est-à-dire qu’il fût élevé de cent pieds au-dessus d’une vallée délicieuse, et qu’on pût y déjeuner tous les matins sur un tapis de gazon semé de primevères, avec du café excellent, du beurre des montagnes et du pain anisé.

C'est à un pareil déjeuner que je t’invite quand tu auras le temps d’aimer le repos. Dans ce temps-là tu sauras tout; la vie n’aura plus de secrets pour toi. Tes cheveux commenceront à grisonner, les miens auront achevé de blanchir ; mais la vallée
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